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Les quarante piliers

La coupole de Sainte-Sophie à Constantinople inspire ici la métaphore : « cinq fois huit arcades de fenêtres lumineuses par où passe l’éclat de l’aurore ».

Cette voûte est « comme un ciel resplendissant », dit Paul le Silentiaire décrivant l’œuvre de son maître, l’empereur théologien et juriste, bâtisseur de la Grande Église et du Corps du droit civil, Justinien Ier, auquel l’Occident est d’abord redevable de sa capacité stratégique d’organiser.

Ces publications ont pour horizon l’Anthropologie dogmatique. Elles rappelleront au lecteur la structure oubliée : qu’il n’y a pas de pouvoir ni de légitimité ni la vie du commerce social de la parole sans mises en scène, sans la théâtralisation du monde et l’emblème d’une Référence totémique. Et ce constat – pas de société humaine hors de l’enclos institué du langage – vaut aussi bien pour la préhistoire que pour l’ère ultramoderne. Au cœur de cette entreprise d’érudition et d’interprétation : la question du sujet et les montages de la Raison, l’enveloppe esthétique des cultures et l’édification historique des Textes, la formation des espaces normatifs et l’« homo faber » de la civilisation industrielle.


La présente série, intitulée « Summulæ », petites sommes, traduit en acte cette perspective.



Pierre Legendre








Préface

L’unité du champ de la dogmatique


Les textes ici rassemblés sont la reprise de conférences prononcées en 2009, dans la perspective d’une réflexion sur l’architecture dogmatique des sociétés. Répondant à des sollicitations particulières, j’ai suivi les sentiers qui s’offraient, partant d’une donnée traditionnelle incontournable de la culture euro-américaine, son Mémorial juridique, pour aboutir au panorama des apports théologiques et politiques du christianisme à l’Imperium occidental ; entre ces deux pôles, une conférence intermédiaire a fait le point sur l’exigence logique à laquelle l’espèce parlante est assujettie dans ses formes d’organisation subjectives et sociales depuis la Préhistoire et sans discrimination géographique : l’impératif universel d’interpréter.

Si l’inépuisable inventivité des sociétés humaines pour vivre et se reproduire sous la loi d’airain du langage, par conséquent au moyen de montages civilisationnels, constitue la matière de mes travaux, j’ai pleine conscience de traiter l’objet Occident à l’instar des cultures qui se sont déve
loppées ou maintenues en dehors de la matrice judéo-romano-chrétienne. Autrement dit, j’ai entrepris d’étudier le noyau dur de la constitution anthropologique occidentale en usant du même sans-gêne scientifique que celui dont ont fait preuve les générations d’ethnographes européens pour soumettre les élaborations normatives des sociétés sauvages à une vivisection méthodique. Ce retournement de l’investigation vers les montages produits en Europe moderne à compter du creuset médiéval – le Moyen Âge, premier laboratoire de ce que nous appelons « Révolutions » –, jusqu’alors soustraits peu ou prou aux inventaires ethnographiques, si ce n’est à la marge (folklores et vestiges populaires d’une irrationalité combattue durant des siècles par la conversion chrétienne, puis par l’objectivisme industriel), postule un changement d’horizon et, du même pas, un nouveau mode d’entrée dans le questionnement.

Dans le cheminement historique de la pensée occidentale, aujourd’hui menacée d’étouffement par un positivisme aveugle, le moment est venu d’un retour sur soi, d’une prise de conscience qui permette d’identifier notre propre condition civilisationnelle, en remettant sur le métier le concept de Société : terme qui depuis l’Antiquité romaine véhicule en Europe l’idée juridique d’un contrat. Songeons à l’extraordinaire destin de ce vocable emprunté à la latinité, porté aux nues par le xviiie siècle,
instrumentalisé de nos jours comme un contenant universel où viendraient s’engloutir, pour y être digérées, homogénéisées et réduites à l’état d’ingrédients de l’ultramodernité, les traditions multiples d’organisation des peuples sous le commandement mondial de la techno-science-économie1.

Ainsi sommes-nous entraînés, quasi mécaniquement, à méconnaître la nature sédimentaire des terrains historiques de l’humanité contemporaine et à réduire l’idée de gouvernement à une pure et simple gestion de paramètres, sans que l’on s’avise de ceci : en maniant la fonction normative, on touche au matériau anthropologique le plus fragile, potentiellement explosif, à savoir les procédures institutionnelles d’accès au principe de Raison, c’est-à-dire les grandes manœuvres de l’interprétation. Tenant compte de cette donnée essentielle méconnue, j’ai proposé d’utiliser la notion de « Texte » comme un équivalent de « Société ». Moyennant quoi, il devient possible d’engager l’étude des montages de discours que nous appelons sociétés, cultures ou civilisations dans une perspective d’herméneutique.

Sous cet éclairage, notre regard d’Occidentaux sur l’Occident forcément n’est plus le
même. Il s’agit de situer nos propres montages dans l’espace mondial des Textes2, ouvrant ainsi la voie à des recherches qui avant tout prennent acte de la constitution langagière des communautés humaines, c’est-à-dire – pour reprendre une expression de Valéry – de la « vie fiduciaire du monde et de la structure3 ». De la sorte, la question de saisir la différenciation généalogique des civilisations et de nous comprendre nous-mêmes, sujets de base ayant à jouer les mises de la Raison, prend une nouvelle dimension, celle de l’interrogation sur la solidarité des éléments de la structure ternaire à l’échelle des systèmes d’interprétation qui se partagent la planète. Emprunté au vocabulaire architectural, le terme de structure recouvre ici la composition des trois éléments en interrelation, constitutifs de la vie de la représentation
dans l’espèce : la règle du croire, les préceptes du vivre, sous le pouvoir d’assembler ces deux registres4.

Deux points sont à méditer, concernant un tel champ de recherches :

D’une part, la désillusion religieuse et politique, depuis longtemps déjà à l’œuvre en Europe, et la dévastation du continent par l’invention des massacres industriels mettent en relief la pertinence de discours qui au xxe siècle ont profondément marqué les esprits en dévoilant les coulisses de la construction humaine. Au plan des arts, le Surréalisme ; au plan scientifique, la psychanalyse conçue par Freud. Quel que soit le destin présent de ces événements de rupture, efficacement exploités par la machinerie mercantile ou récupérés par l’épistémologie traditionnelle, leur témoignage subsiste et justifierait à lui seul la proposition d’introduire la problématique de l’entre-appartenance du sujet et du Texte – avec à la clé la prise en compte de l’insu, ou creuset délirant de la Raison – dans l’étude de l’ordre dogmatique comme niveau d’organisation de l’humain.

D’autre part, la Mondialisation/Globalisation – mots-emblèmes porteurs de la tradition impériale euro-américaine – exerce une pression contradictoire sur l’opinion intellectuelle
commune en Occident, encore sûre d’elle-même mais déconcertée par les réactions des cultures hostiles à ses idéaux individualistes, et surtout peu préparée à l’inventaire de son propre héritage normatif. Celui-ci n’est en réalité connu et reconnu que par fragments, à travers des spécialisations régies par une épistémologie défensive qui fonctionne à l’égal d’une police de la pensée. Il s’agit maintenant de concevoir l’égalité des civilisations devant la vie de la représentation et d’en tirer les conséquences pour appréhender cette entre-appartenance du sujet et du Texte, autrement dit du sujet et de la civilisation.

Dès lors, nous n’avons pas affaire seulement à l’homme en relation avec son environnement, à l’homme décrit selon la vision sociologique aujourd’hui dominante, mais à la structuration de l’animal parlant en même temps qu’à l’échafaudage des fictions qui soutiennent l’interlocution généralisée, sur fond d’identité/altérité dans le rapport de l’homme à soi, à ses semblables et au monde. Introduire le sujet dans l’investigation anthropologique conduit à mettre au premier plan la dématérialisation de la matérialité par le langage, et sur cette base, à assumer la seule position capable de mener à bien l’étude de la structure ternaire qui porte toute civilisation, Modernité occidentale incluse.

La dogmatique ainsi entendue, fil rouge de ces conférences successives, peut être étudiée sous
des angles différents. Le cycle récapitulé ci-dessous étant essentiellement consacré au fonds culturel de la tradition ouest-européenne aujour-d’hui confrontée à l’inattendu de la Globalisation, les exposés ont suivi un parcours qui, d’une conférence à l’autre, passe par les mêmes points théoriques et les mêmes interrogations fondamentales. De là, certaines redites nécessaires et l’utilisation d’une iconographie opportunément reprise en tant que de besoin.



1 Il est nécessaire de resituer historiquement le terme « société ». Je renvoie aux indications des Leçons I, La 901e conclusion. Étude sur le théâtre de la Raison, Fayard, 1998, pp. 87-90 (« Repenser le concept de société »).


2 Utilisons le concept de Texte en équivalent de Société. On peut alors envisager un comparatisme soustrait à la prévalence des catégories occidentales, les cultures étant à égalité devant la logique langagière. Voir Leçons IX, L’Autre Bible de l’Occident : le Monument romano-canonique. Étude sur l’architecture dogmatique des sociétés, Fayard, 2009, p. 219 ss. (« Une donnée universelle de base : l’interlocution de l’homme et du monde, et son effet scénique »), ainsi que De la Société comme Texte. Linéaments d’une Anthropologie dogmatique, Fayard, 2001, p. 23 ss. (« La vibration subjective des sociétés »).
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